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t~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~~tt dassnepi, Prat ut leal nable et Se imlt à ôcrire, disant

Flauville ; c'était un de ces mariages arrangés et dbcides a pas, une grande distincton qu'elle conservaitdans Soprit.e Parlant ainsi, elle mota unetl etse int ll ra t

Pavance, dans lesquels les deux contràctans ne peuvent rien ; Pour ceux qui ne la connaissaient pas, d i sint d' i nchae motdehorsle clans tsnt er.

aussi le jeune Ludvie d'Alaincourt, dit à son père, lorsqu'il raide, froide et sèche, peut-être même fière et orgueilleuse, soin onnlîer nucileore le mans do M. boicr

lui parla de cette union depuis long-temps projetée. car elle aimait peu à se lier, ne parlait presque jamais ei pu- 4 Ma bonne Cécile,je me t'arie avec u. Ltdovie dlinr

-Mon pèr, Mlle Claire de Flauville est pleine d'esprit, blic, et conservait à l'excès ce que .lou était convenu d'ap- court, tu sis bien, dont je pai si Souvent ps rls. M a mèro

de grace et de distinction ; je rends, plus qu'aucun autre, jus- .peler alors une dignitù extérieure qui la fusait beaucoup res- a consenti à ce nu e t attends, j t' marie.

tice à toutes ses qualités ; mais je ne sais pourquoi, je ne me sembler à ces grand, portraits de famille dont chacun se Viens vite....,viens vite,je t'attends, je t'embra .- O

sens pas vers elle ce sentimentd'attraction que l'on doit invo- plait actuellement à orner ses salons Lois X V; mais, pour '.le suis bien heureuse.

lontairement éprouver pour celle que, devant Dieu et devant ses amis et ses amies, c'est à dire pour les personnes qu elle L'a Setur CteAimE. I n

les hommes, on prend pour compagne de sa vie entière. voyait tous les jours dans son intérieur, ce n'etait plus la La lettre fut imédiaterent envoyée, et le lendemain on

-Ce sont de- idées de jeune honme, mon fils, répartit le même femme, elle perdait comme par enchantement ce ca- allait se mettre A table pour déjeûner, lorsque Cêcile entri.

comte (ont la voix, d'affectueuse qu'elle était, devint tout à chet de hauteur, d'ampleur nobiliaire, elle devenait aflable et Claire lui sauta au cou, et on parla tout le temps <lu < eleuner

coup sévère. Dètrompez-vous, il n'est pas nécessaire d'a- aimable. Quoique la marquise eut passé les quarante-cinq de voiles, de parures, (o corbeilles de noces, (e velours et de
i 11les C'est une dles grandes occupations qui prc)en

voir pour sa femme une de ces passions frénétiques dont vous ans, elle avait conservé sans rien en perdre les habitudes de ente es.rèdent

parlent les romans de nos jours ; loin de donner le bonheur, cour ; son extérieur, en prenant les traits caractéristiques de le mariage. Claire parlait beaucoup ; ello se rappelait des

ces sentimens extrêmes sont la source souvent de terribles l'âge mùr, avait conservé toute de la jeunesse. 1 toilettes magnifiques qu'elle avait vues ; et, comme toutes les

désespoirs et de malheurs irreparables.-Croyez-moi, mon Maintenant que je vous ai esquissé à peu près -ces deux jeune filles qui se disent toujours : Jaurai cela quand je me

fils, croyez-en nia vieille expérience qui a vu bien des évé- portraits et que vous connaissez autant que moi le marquis et marierai, elle les racontait dans ses plus minîtutieux détails

nemens s'agtter autour d'elle, ce qui rend la vie calme et la marquise de Flauville, je vais reprendre mon récit au io- d'élégance et de coquetterie. Cécile ouvrait de grands veux

tranquille, la rend heureuse pour une épouse, pour celle qui ment où le comte d'Alaincourt et son fils venaient de quitter et écoutait avec avidité le récit de toutes ces belles et lril-

doit être la mère de nos enfans c'est une (le ces affections le château.-Le marquis s'approcha de sa fille d'un air lantes choses dont elle entendait parler pour la premisre fos,

profondes, sincères, intimes, nullement fondées sur cette moitié malin, moitié radieux, et lui dit en lui frappant ainica- et à peine si elle osait parler, la pauvre et chère enfant, crai-

fougue tumultueuse des sens si vite refridie et usée, mais lement sur Plépaule :gnant d'entendre au moindre mot la voix sévère de la supé-

appuyée sur lrestime et sur les qualités si précieuses d'une -Mlle Claire, tout est terminé. rieure.

âme noble et digne.-Lamour, c'est l'anitié de la jeu- Dans l'expression que mit le marquis à prononcer cette Cécile je crois vous l'avoir dit, était blonde ; elle formait
nesse ~~~~~~ ~~ ~ ~ ~ tat fr Va>anté avect saziilrd à mr.-leCar ep sctur ; ce nl'était plusi cette nat-

nesse ; l'amitié, cest l'amour de 'ge mûr. Mlle Claire de phrase, il était facile de deviner que Claire de Flativille était un contraste frappant avec sac

Flauville est digne de notre alliance sous tous les rapports; enchantée (le ce mariage et qu'elle éprouvait un tendre senti- tire torte énergique, brûlante, animée, dont les veux lan..

sa famille est illustre et bien vue à la cour ; sa fortune est ment pour son futlr époux. cnst des éclairs. Elle était assez pe ; a peau blan hefo

au moins aussi considérable que la nôtre. Quand à son ex- Il n'y avait rien (ie de très simple et de très explicable conservait, dans certaines parties, ette tra .prence si fince

tmrieur, il vous est impossible depe pas epl convemr vous- qui laisse aisément deviner le réseau bleuâtre des veines ; son
térieurL vu s mosbed epse ovnrvu- dans cette affection dont les racines touchaient aux premièresrealéitcmetliniî,psuerie;rnscto

même, c«est une jeune et jolie personne remplie de talens'ane es i regard était cailmie et luiPd, presque tniste , mais cette

de grâce, qui mérite tous vos hommages, et beaucoup qui Depuis longtemps les deux familles étaient unies d'étroite tristesse, on sentait qu'elle ne provena

vous valent brigueraieonni eule sir d'obtenir sa main ;- t ail- amitie, et à la naissance de Claire et de Ludovic, le projet que c'était une de ces vagues empreintes qu une ame Iid-

leurs, il y a une raison'qui Seule sufpirait à fixer votre indéci- de mariage qui allait s'accomplir avait été arr't; eleve cise donne au visage ; sa bouche était petite, ses lèvres
mice e roes se plissaient gracieusemient quand ell su-Sion, c'est que cette alliance esit depuis votre enfance projedasctepneaecLov.,ajuefies'éatat- minces et ro-e se psaengrcuemtqunele sou

dans cette pensée avec Ludovic., la jetune fille s'y était atta-téeentre nos deux familles, et ni Pune ni lPautre ne pourrait cée insu d'elle- e i rante de c.tt violce dIaissient entrevoir eux rges dents blanches

Y renoncer sans un éclat fàcheux. , et limpides ; ses
nos premières impressions, elle s'était aissée aller ce pen-

L~e comnte prononça ces prls&un ton si sec, Si grave et )tC5Le c p o c a s n schant qui la dominait, et son père et sa mère, qui n'avaieit boucles sur son coi et efllcuraient ses épaules, laissaient

si ferme à la fois, que Ludovic dAlaincourt vit bien que tou- . cette suave et blanche figure de jeune fille ce cachet de canlie
ne . pas été sans s'en apercevoir, trouvérent atu conîtraire dans.. .... d

les ses observations seraient nuiles et quelles ne serviraient cette affection naissante un heureux préisage pour Pavenir de et de divine sérénité que Raplaél donnait à ses vierges.
qu'à irriter son père : aussi baissa-t-il la tête sans répondre, , . Enfin elle devait ressemblerà un ange, la jeune Cécile, quand

9 P leur fille . aussi, loin de chercher à l'en détourner, ils Pýaller-..
en signe d'assentiment et d'obéissance. . elle priait agenouillée au milieu de ses compagnes.

mirent pour ainsi dire dlants ce penchant.-Claire, enfin, ai-
-C'est bien, mon fils, lui dit-il en li prenant la main, mai Ludovic d'Alaincurt, et lorsque le ceur de la jenees causeries sans fn, et le -

vous vous en rapportez à votre père dt soin de veiller sur tille vint rendro la plac du mPur de Penfant, elle sentit dnain le marquis d'Alaincourt vint au château avec son fils.
-en ~~~~~~~ ~~ ~ un tia vo evu im ls1,elesniit au iitt1 tunqs wma devant je perronl

votre avenir, et vous faîtes bien ; car nul ne vous aime plus combien était profondément entré dans son ame ce senti-

tendrement que lui, et toutes ses pensées se rattdchent a nient intine avec lequel on avait bercé les premières années Claire se pencha à l'oreille e sa sSur et 1u i dit tout hasr-

votre bonheur, de sa vie ; d'abord elle n'osa pas se rendre compte à elle- C'est lui !- puis elle regarda le jeune Ludovic descendre do

Ludovic serra affectueusement la main de son père ;- même de ce qu'elle éprouvait, mais peu à peu la vérité e voiture, et attendit avec bien de l'impatience qu'un dormes-

celI-ci alla A la cheminée et sonna. dévoila, et en même temps qu'elle comprit qu'il y avait d'au- tique vint la prévenir de se rendre a. Slon.-Son coeur,
-Que lVon mette les chevaux à la voiture, dit-il ai do- tres affections que celle aue fille pour sa mère ou d'une si ort

mestique qui entra ;-puis, se retournant vers son fils, il sour pour sa sour, elle devina qu'elle aimait, comment elle qu'elle fut forcée de s'arreter sur le seuil de la porte.-C'est
. .. 1 qu'elle aimait pour la première fais ;c'est que touites les for-

ajouta: Tu vas m'accompagner chiez le marquis de Flauville, avait aimé, combien elle aimait. . .

n'est-ce pas 1 -Oh ! ce dtt étre, ne trouvez-vus pas, une bien chîarmanîte ces de son âme s*taient concentrées (laits cet amour, et que,

-Oui, mon père. co h!ece due elle e cerou ez u s jeune i a matt dans le bonheur comme dans les larmes, le c ur tremble et
-Ommon ere confidence qlue celle de ce cSur si jeune, si aitinant, si

Etitlereomte sortit.Et le comte sortit . crédule à toutes ses croyances, si confiant (laits tolutes fait presque sotròir.
Aprè ~eimprssins. uss sa èreétat lttirusè u bmîhitîrans Toutes deux entrèrent, Ludlovic d'Alaincourt alla ait-de-

Après tout, se dlit Ludovic lorsqu'il fut seul, IMIle Claire 1impressions. Aussi sa mère était heureus'e dut bonheursansvatdAleCaretlutndtaman;aiau omt
de Flauville est une jolie personne, et puisque mon père le nage ui rayonnait sure front de sa fille elle l'ateit la an ais a rie

veut absolument, je lépouserai. Cependant, j'arais mieux t de lii adresser quelques paroles, i s'arréta, regardant Cecile.

aimé quelle montt moins bein à cheval, et qu'elle excellât èr t iClaire comprit ce mouvement, car elle se détourna A ioitie,
lotita mère, lui dit alors Claire, oui, je suis bien heureuse, et elle dlit e souriant :-C'est Ccile, ma sur, vous

moins dans les exercices qui appartiennent bien plus le plus cher de mes veux va enfin s'accomplir. Avec une présente, M. Ludovic.
l'homme qu' la fem.-[l pensait ainsi, car il n'avait att- mère, on n'a pas de secret ; on lui confie comme A Dieu Ludovic s'inclina, et après avoir prononcé quelques par-
cun autre amour dans le coeur, et qu'au resum, tous les toutes les pensées de son cour, toutes les joies de son ame, les insignifiantes, il retourna à la cheminée contre laquelle il
hommages qui entouraient en tous lieux Mîle de Flauvile mais pour que je sois entièrement heureuse, pour qu'aucune était adossè, à Pentrée des deux jeunes personnes.-La con-
flattaient son amour-propre. tristesse ne vienne se mêler à ces jours de fête, que ma sour v at n tra pa s ( d e n e le maq i -

Il se rendit donc avec son père au château de Flauville; Cécile soit auprès (le moi. versation ne tarda pas à devenir générale ; le niarquis d'A-

:Mlle Clair e étaCit dans le salon lorsquee toits deux v entré- st laincourt qui, par habitude et par manie, avait toujours Ci

rent ; sans doute qu'elle avait aussi été prévenue (les projets -Tu le sais, Claire, Cécile, comme t:i sour cadette, ne poche ou en tête quelques petites historiettes de lhautet dle bas

d'alliance entre les deux familles, car lorsque Ludovie d'A. doit sortir du couvent qu'après ton mariage. lieu, se mit ' raconter tout ce qiil savait et croyait savoir

laincourt vint lui adresser la parole, elle lui répondit presque -Oui, nma mère, je le sais ; c'est un usage bien cruel et le marquis et la marquise (le Flauville écouaient sèricuse-

en tremblant, et une rougeur subite colora ses traits. Cet bien injuste. Ne vous semble-t-il pas que, dans les momîens ment, par habitude aussi, peut-être même in pieu par goût

embarras plut extrêmement ai jeune homme qui s'assit at- de bonheur comme dans ceux où l'on souflre, on sent le be- Claire était distraite et Cérile inspirée et presque étonnée.

près d'elle, et engagea une conversation sur les plaisirs que soin d'être entouré des personnes que l'on aime et qui vous Pour Ludovic, il eût été diflicile d dire ce quil était vri-

Mlle de Flauville se promettait pour Phiver. Claire, reve- aiment, heureux, pour qu'elles partagent voitre bonheur, tablement ou ce qu'il paraissait être ; tantôt oi eût cru qu'il

nue de son premier trouble, fut gaie, spirittiellé, pleine de malheureux, pour qu'elles vou3 consolenL Cette pauvre prêtait grande attention à la conversation ; tantôt, atm con-

tact et (e bons sens.-Pendant ce temps, le marquis (e Cécile, je suis sûre que dans ce triste couvent où elle est en- traire, il semblait renfermé dans des ruflexions intérieures,

Flauville et le comte d'Alaincourt avaient tous deux quitté fermée elle compte, dans sa solitude et dans son isolement, et ses yeux allaient alternativement cle Claire à Cécile et de

le salon. Une heure se passa ainsi, après laquelle le comte les heures qui s'écoulent. Ma mère, ma bonne mère, je Cécile à Claire.

d'Alaincourt et son fils quittèrent le château. t'en prie, laisse-la sortir, et toutes deux nous vous embras- Ainsi se passa la soirée. Quand le marquis d'Alaiicourt

Le marquis de Flacuville, dont je ne vous ai pas encore serons bien, et vous aurez à côté de vous, à vos genomux, à fut sorti avec son fils, Claire et Cécile montèrent dans leur

pad, était un home d'une soixantaine d'années, mais vos pieds, vos deux enfans que voms bénirez. chambre, et la se mirent deviser ensemille. Ce fut tie

d'une noble et verte vieillesse ; il n'avait rien de ce qui la rend iLa marqutise resta qluelqumes instans sans répondre :elle b lien charmante conversation que celle de ces deux jeunes

pour les aitres maussade et morose. Habitud dos sa plus était visiblement énmue ; elle serrm sur son coeur sa fille et l iles, touites deux appuyées auI chevet de leur lit, et éclairées

tendre enfance à la vie élégante de la cotur, il avait toujours l'embrassa à deux reprises, puîis la regardant avec utne ex- pîar l'incertain reflet d'uneî seule lItmnièro ; leurs deux coutrs

conservé cette recierche exqutise (le manières et ce ton de pression de joie maternelle qui rayonnait sur tous les traits de s'enîtrouîvrirent joyeusement A cie douces con fidences: Claire

galanterie, petit-être uin peu fade, qui marqua l'époquîe de la son visage, avait des élans fougumeux et énergicqtes de bonheuiret dle joie
régence ; mais, sous ce costume de cour dont on P'avait ha-' -Eh bien J ma Claire, dît-elle, oui, je le v'eux bien, Cé.- Cêcile était calme et ses paroles étaientuiîmicdes commle celles

billé dès sa plus tendre enfance, il y avait une tête ferme et e ile sortira.de son couivent pour assister A ton mariage. d'un enfant.

capab)le, un coeur met et droit, unuŽ âme noble comme son -Oh ! merci, merci, ina buonne mère, dit Claire on frap- Le Iendemcîairn, il devait y avoir une promemnade A cheval,

blason.-La marqtuise était un dIe ces types assez ordinaires ; pant clans ses mnainus avec une joie enfantine, je vais luni écrire clanis les lbois qui nttoturaient le châfteau île Flauîville ; le imar-

elle n'était pas d'umîe grande beatuté, mais elle était élégante tout de sutite cette heureuse novelle,-comnbien elle sera qutis dl'Alaincourt et son fils étaient deu lic partie. Autss, dès

.e visage dL pi jor; elle avait ce quie li beauttéó ne donne contente. le mnatiti, Clait'c s'occupa de somn habit. de cheval ; elle l'nr-


